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SASSURANCES I
CAUSES QUI CONTRIBUENT A PRODUIRE DES

INCENDIES

L'histoire des incendies montre que ces feux
ont pris naissance dans les villes les mieux proté-
gées, ainsi que dans celles qui ne le sont pas, et
qu'ils ont détruit des édifices à "l'épreuve du feu",
comme ceux bâtis de matériaux inférieurs et com-
bustibles. Chaque incendie a pour origine un feu
particulier, qui a commencé suivant l'une ou l'au-
tre de ces deux manières. Il éclate dans la ban-
lieue ou dans les quartiers d'une ville où les mai-
sons sont construites en bois, et se propage vers les
quartiers centraux encombrés, après qu'il a sur-
chauffé l'air ambiant; ou il commence au centre
d'un quartier cominercial et se répand si vite que
les pompiers sont impuissants à le maîtriser. Dans
le premier cas, des incendies, tels que ceux qui ont
détruit St. John en 1877 et Ottawa-Hull en 1900,
n'ont jamais été éteints; ils ont cessé quand toutes
les matières combustibles étaient dévorées. Dans
le deuxième cas, des incendies tels que ceux de
Baltimore et de Toronto en 1904, ont é-,é maîtrisés
plutôt par accident qu'autrement. Un change-
ment de direction du vent peut les avoir ramenés
en arrière sur leur passage, ou la chaleur peut avoir
été détournée ou absorbée par un obstacle indes-
truc;ible qui constituait une barrière infranchissa-
ble.

On n'a jamais réussi à éteindre un incendie
par des efforts organisés. Les boyaux d'incendie
les plus puissants ne lancent pas l'eau à plus de
150 pieds, la distance exacte dépend de la vélocité
du vent. Les flammes poussées horizontalement
par un vent impétueux ont souvent dépassé 1,000
pieds; des maisons situées à un demi-mille de l'in-
cendie proprement dit ont pris en feu. En pareils
cas, les pompiers ne peuvent combattre un incendie
ni en avant de sa marche ni par en arrière, à cau-
se de la traînée de chaleur et des débris enflammés.
Le travail de flanc n'a guère plus de succès, car
l'espace embrasé est trop étendu, pour agir effica-
cement. Sans vouloir déprécier les efforts des
pompiers en pareils cas, il faut reconnaître que leur
plus grand succès consiste à empêcher les fla'umes
d'être emporýées par le vent et à éteindre les étin-
celles tombées en dehors de la zone en feu.

Par ce qui précède, on voit qu'il est nécessaire
de découvrir les causes immédiates qui contribuent
à la propagation d'un incendie. On a dit précé-
demment que, depuis cinquante ans, 36 pour cent
des pertes au Canada sont dues aux grands incen-
dies. Ce qu'il y a d'important à noter dans les re-
cherches actuelles, c'est de savoir qu'un seul in-

cendie par 20,000 feux ait at:eint les proportions
d'une conflagratioin. Que la cause d'un feu soit
des fils électriques défectueux, des rebuts, des allu-
mettes ou des actes d'incendiaires, peu importe;
les feux commencent d'une multitude de manières
diverses et à différenes heures, mais on peut dire
que le nombre de ceux qui, par leur rapidité de pro-
pagation, deviennent incontrôlables, n'atteint mê-
me pas 5/1000 d'un pour cent.

Les incendies des conflagrations sont sembla-
bles à ceux qui caractérisent chaque grand Incen-
die survenu sur le continent américain, et montrent
que l'on peut classifier de la manière suivante les
conditions partiulières dont ils sont entourés:

(1) La contiguïté des constructions en bois.
(2) La prédominance Îes couvert'res com-

bustibles. La propagation de nombreux incendies
est due aux bardeaux enflammés, qui, projetés au
loin, par des courants d'air chaud communiquent
le feu aux maisons à distance.

(3) Les édifice3 individuels de grandes dimen-
sions ou d'une hauteur excessive, et construits de
façon à répandre rapidement la combustion interne.
Ces édifices sont quelquesfois des constructions
continues d'un seul étage, comme les entrepôts des
quais de New Westminster, ou des bâtiments de
six étages, à l'intérieur desquels il y a de nombreu-
ses ouvertures verticales, qui penettent aux ef-
fets combustibles de chaque étage <le s'enflammer
presque simultanément.

(4) Le manque de coupe-feu, tels que murs
de brique pleins et pare-fenêtres. Le gaz et l'air
surchauffé ne peuvent pas être retenus à l'inté-
rieur d'une maison en feu et, par suite de certaines
conditions, des jets de flammes, qui sortent par les
fenêtres et les portes, peuvent ignifier des cons-
tructions situées à une grande distance.

(5) Les systèmes de service d'eau insuffi-
sants ou le manque de pareils services. L'ineffi-
cacité de ces systèmes a eu souvent pour cause la
faiblesse des pompes, les ruptures des conduits
principaux, les hydrautes gelés, ou la vidange des
réservoirs pour cause de nettoyage, pendant la sai-
son de la sécheresse, sans que les autorités en
charge eussent au préalable pris les mesures né-
cessaires pour y suppléer.

(6) Le retard apporté à sonner les premiers
tocsins.

(7) L'insuffisance de l'organisation et de
l'outillage des services d'incendie. Il est arrivé
souvent que le service des pompiers a été sérieuse-
ment embarrassé, par les accidents survenus aux

appareils, au commencement du travail d'extinc-
tion, ou par la diminution du nombre des pompiers
obligés de combattre en même temps deux ou trois
incendies à différents endroits.

LE PRIX COURANT, vendredi 10 octobre 1919


